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1.
Un trait : négatif.
Deux traits : positif.
Deux traits…
Appuyée contre le mur de sa salle de bains privée, le Dr Melissa Connors fixait avec incrédulité le test de grossesse qu’elle tenait d’une main tremblante.
Deux traits ! Il y avait certainement une erreur.
Elle ne pouvait pas être enceinte. Non. Même si elle mourait d’envie d’avoir un bébé, elle prenait consciencieusement ses pilules roses censées empêcher les petits traits bleus de se multiplier. Et elle n’en avait jamais oublié une seule.
Réprimant une joie qu’elle n’avait pas le droit d’éprouver étant donné les circonstances, elle reprit le mode d’emploi. Peut-être avait-elle mal lu. Deux traits bleus devaient signifier que le test était négatif.
Par égard pour James, il le fallait.
Mais non, elle ne s’était pas trompée.
Elle se laissa glisser le long du mur et se retrouva assise sur le carrelage froid. Pourquoi s’étonnait-elle ? Il y avait trois mois qu’elle n’avait pas ses règles, et elle aurait dû s’en douter au lieu de mettre bêtement cette aménorrhée sur le compte du stress.
Au fond, elle n’était pas vraiment surprise, mais elle s’était caché la vérité. Elle attendait un bébé.
Le bébé de James.
Elle posa une main sur son ventre plat. L’idée de porter en elle l’enfant du Dr James Stanley la ravissait tout en la terrorisant.
Oh, Seigneur ! Qu’allait-il penser ? Dès le début de leur relation, James avait insisté sur la nécessité absolue d’utiliser une contraception rigoureuse et infaillible, car il ne voulait pas d’enfants et n’en voudrait jamais.
N’y tenant pas plus que lui, Melissa avait accepté. Puis elle s’était mise à rêver qu’ils se marieraient un jour et fonderaient une famille.
Il l’avait vite fait redescendre sur terre, lui expliquant avec force détails pourquoi il n’envisageait pas de devenir père et insistant sur l’irrévocabilité de sa décision.
Etant donné que James comptait plus que tout pour elle, elle avait abandonné ses désirs de maternité pour vivre avec l’homme merveilleux qu’il était. Et pour oublier son renoncement, elle s’était consacrée à un autre de ses rêves : la médecine.
Ils s’étaient installés ensemble un an et demi plus tôt et James n’avait cessé d’utiliser un préservatif que depuis quelques mois.
Peut-être cette décision était-elle prématurée ?
A moins que ses prières pour qu’il change d’avis aient finalement été entendues…
— Melissa ? Tout va bien ?
Il y avait un bon moment qu’elle était enfermée dans la salle de bains et Debbie, son infirmière et amie, commençait à s’inquiéter.
Melissa regarda sa montre. Il était à peine 8 heures, mais la salle d’attente était sans doute déjà pleine.
— Oui, répondit-elle. Je me dégourdis les jambes.
Se dégourdir les jambes ? Dans la salle de bains ? Elle aurait pu trouver une excuse plus plausible !
Mais comment pourrait-elle avoir les idées claires quand deux traits bleus se dessinaient distinctement dans la petite fenêtre blanche ?
Se redressant d’un mouvement brusque, elle rangea le test avec son mode d’emploi dans la boîte et mit le tout dans le grand sac noir qui lui servait de sacoche médicale.
Elle s’en occuperait plus tard. Pour l’instant, elle avait des patients à voir.
Avant de sortir, elle prit le temps de poser une main sur son ventre, et sourit.
Un bébé. Elle allait avoir un bébé, finalement…
Avec un soupir, elle arbora son masque professionnel, ouvrit la porte et traversa la pièce comme une fusée afin de ne pas laisser à Debbie le temps de lui poser une question. Tant qu’elle n’aurait pas parlé à James, elle ne dirait rien à personne.
*  *  *
Un peu plus tard dans la matinée, seule dans son bureau, Melissa jeta machinalement un coup d’œil par la fenêtre de son bureau et elle aperçut les voitures alignées sur le parking, leurs carrosseries étincelantes sous le soleil radieux. Par contraste avec cette journée lumineuse, elle eut l’impression que son humeur s’assombrissait davantage.
La grosseur dans le sein de Jamie Moss n’était pas un simple kyste, comme elle l’espérait. La jeune et fragile diabétique de trente-six ans souffrait d’un carcinome invasif du sein gauche.
Consciente qu’elle ne pouvait différer davantage le moment tant redouté, Melissa se détourna et prit le dossier posé sur son bureau en se promettant d’aider Jamie à traverser les jours difficiles qui s’annonçaient. Si elle n’avait été elle-même aussi bouleversée, elle n’aurait pas eu à ce point envie d’être à mille lieues d’ici plutôt que d’avoir à annoncer ce diagnostic à la jeune femme.
Quand elle entra dans la salle d’examens, ses yeux croisèrent aussitôt ceux, un peu bouffis, de la jolie blonde qui se leva.
— J’ai un cancer, c’est cela ? demanda-t-elle avant que Melissa puisse prononcer un mot.
Jamie essayait de tenir le coup depuis que son mari était mort brutalement d’un infarctus massif, un an plus tôt. Melissa n’avait jamais éprouvé beaucoup de sympathie pour cet homme, mais il ne méritait pas pour autant de mourir à quarante-trois ans.
— Je suis désolée, mais le radiologue a décelé un cancer, oui, et les résultats des examens le confirment. J’ai parlé au chirurgien, et il veut vous voir demain matin. Je pense qu’il vous recommandera une chimiothérapie pour faire diminuer la tumeur, puis une mastectomie, c’est-à-dire l’ablation d’un sein.
Jamie croisa instinctivement ses bras sur sa poitrine.
— Je ne peux pas, demain matin, dit-elle en secouant la tête. Je n’ai personne pour garder les filles et l’école ne reprend pas avant quinze jours.
Des larmes se mirent à couler sur ses joues et le cœur de Melissa se serra. Il se passait rarement une semaine sans qu’elle ne voie soit la mère, soit les petites, et au fil des ans, une relation d’amitié s’était nouée entre elles.
Jamie était dans une situation difficile. Seule avec deux fillettes de quatre et douze ans, elle avait eu du mal à surmonter son deuil et Melissa l’avait aidée à ne pas sombrer dans la dépression.
A présent, une nouvelle épreuve la frappait. Une épreuve redoutable. La vie pouvait être très cruelle…
— Et votre sœur ?
C’était l’avantage d’exercer dans un petit cabinet rural : elle connaissait tout le monde.
— Elle ne peut plus se libérer. A la mort de Roger, elle a tellement manqué à son travail pour m’aider qu’ils la mettront à la porte si elle s’absente de nouveau.
Melissa comprenait d’autant mieux ce que ressentait Jamie qu’elle-même n’avait pas de famille et ne s’était jamais liée vraiment à quelqu’un avant James.
Sans lui, elle serait aussi seule et désemparée que la jeune femme, dans un cas de figure certes totalement différent.
Que ferait-elle s’il ne voulait pas du bébé ?
— Je pourrais la mettre en congé maladie lié à une exigence familiale, proposa Melissa, s’efforçant de chasser ses propres préoccupations.
Bien sûr que James accepterait le bébé, quand il se serait habitué à l’idée.
— Je ne pense pas qu’elle accepte, mais je lui en parlerai, répondit Jamie, paraissant abattue.
— Je vais prévenir le Dr Arnold que vous viendrez avec vos filles, reprit Melissa en lui pressant les mains dans un geste de réconfort. De toute façon, vous avez besoin d’être accompagnée. Vous ne pouvez pas affronter cela toute seule.
— Je n’ai personne d’autre que ma sœur.
C’était la triste vérité, hélas. Le caractère tyrannique de Roger avait fait le vide autour d’eux. Depuis sa disparition, Jamie, qui luttait pour joindre les deux bouts et s’occuper de ses filles, n’avait pas eu le temps de se faire des amis. Ses visites à Melissa, à l’école, au bureau d’assistance sociale et à l’épicerie constituaient ses seules distractions.
— Je vais appeler le frère Howard. Peut-être une dame de la paroisse pourra-t-elle vous accompagner ?
Par le passé, elle avait plusieurs fois eu recours à lui pour des patients en situation précaire, et il ne lui avait jamais fait défaut.
— Il trouvera quelqu’un de confiance qui restera avec Amanda et Cindy dans la salle d’attente pendant que vous verrez le Dr Arnold. Qu’en pensez-vous ?
Jamie acquiesça, les lèvres tremblantes. Puis, durant le quart d’heure qui suivit, Melissa la rassura de son mieux en répondant à ses questions sur sa maladie.
Tout au long de la matinée, des cas heureusement moins graves se succédèrent : rhumes, démangeaisons, conjonctivites, éternuements. Dans cette région du centre de Tennessee, un pollen abondant et volatil provoquait de nombreuses allergies et sinusites.
— Tu as l’air épuisée, commenta Debbie en apportant à Melissa deux messages provenant de la petite pharmacie locale, peu avant midi. Jamie semblait à peu près paisible quand elle a récupéré ses filles.
Etant au courant de la nouvelle qui attendait la mère, Debbie s’était occupée des fillettes pendant la consultation.
— Je lui ai proposé Ramona pour s’occuper d’elles, si elle a besoin d’aide, ajouta-t-elle.
— Ramona est libre, demain ?
Pendant les vacances scolaires, la fille de Debbie travaillait dans l’unique épicerie du village, le Piggly Wiggly, appelée The Pig.
— Non, mais Jamie me téléphonera si le frère Howard n’avait personne à proposer, et elle se libérera.
Melissa hocha la tête. Elle appréciait beaucoup la façon dont les gens s’entraidaient, à Sawtooth. Ayant grandi dans une grande ville, elle n’avait pas connu cette solidarité ni la chaleur des rapports humains, et elle avait compris en arrivant ici ce qui lui avait manqué.
— Alors, que se passe-t-il ? demanda soudain Debbie en plongeant son regard dans le sien. En dehors de Jamie, je veux dire… Quelque chose te préoccupe, c’est clair.
Evidemment, il y avait le revers de la médaille. Dans un petit village, les gens s’arrogeaient le droit de connaître votre vie et vos faits et gestes en détail.
— Rien ne me préoccupe, répondit-elle. Un peu de fatigue, c’est tout.
— Le beau Dr James t’aurait-il tenue éveillée jusqu’à l’aube ?
Il aurait eu du mal.
Ces derniers temps, James travaillait de plus en plus, mais elle ne s’en était pas plainte. Elle avait ainsi pu lui cacher plus facilement son état nauséeux, ces fameux symptômes qu’elle s’était acharnée à ignorer elle-même car les reconnaître l’aurait placée face à des décisions qu’elle ne voulait pas prendre.
Que ferait-elle, par exemple, si l’être qui comptait le plus au monde pour elle ne revenait pas sur sa décision de ne jamais avoir d’enfants ?
— Non. Il était de service aux urgences de nuit du Vanderbilt Hospital, hier, et avant-hier, en réunion toute la soirée. Je ne l’ai pas vu depuis deux jours.
Estimant qu’elle s’était suffisamment expliquée, Melissa prit connaissance de ses messages. L’un concernait une demande de renouvellement de médicaments, l’autre un nouveau patient qu’elle soupçonnait d’être un drogué.
Mais elle avait conscience que Debbie l’observait, les yeux plissés.
— Mais tout va bien entre vous deux, non ?
— Très bien.
Sauf que James ne voulait pas d’enfants et que, d’après les deux traits bleus, il allait être père. Melissa ferma brièvement les paupières, se représentant un petit garçon avec les fossettes de James ou une petite fille avec ses cheveux noirs et ses yeux bleus. Un bébé.
Son cœur chavira.
Puis lui revint le souvenir de leur dernier Noël au service pédiatrique du Vanderbilt. James avait captivé les petits malades avec ses plaisanteries et ses tours de magie et elle avait ri aux larmes avec eux.
Des larmes auxquelles, avec le recul, elle donnait une tout autre signification : c’était avec leurs enfants à eux qu’elle l’avait imaginé, qu’elle avait rêvé de le voir faire le clown.
Le soir même, elle était revenue sur le sujet et une âpre discussion s’en était suivie où il était farouchement resté sur ses positions. Une fois de plus, elle avait abdiqué, par crainte de le perdre.
A présent, si James continuait de s’obstiner, elle devrait l’accepter. Mais jamais elle ne tolérerait que son bébé puisse ne pas se sentir désiré, comme elle dans son enfance.
— Tu te dégourdis les jambes, de nouveau ?
Melissa cligna des yeux.
— Pardon ?
Glissant une mèche de cheveux châtains derrière l’une de ses oreilles, Debbie appuya une hanche contre le bureau, la tête inclinée sur le côté.
— Oui, là, sous ton bureau, comme ce matin dans ta petite salle de bains…
Evitant le regard de son amie, Melissa se mit à fourrager dans les papiers étalés devant elle.
— Ce n’est qu’un peu de fatigue, je te l’ai déjà dit.
Debbie soupira.
— D’accord… Mais quand tu auras envie de parler, je serai là.
*  *  *
La Mustang du Dr James Stanley remonta l’allée de la maison qu’il partageait avec Melissa. Bon sang, cette longue route l’avait épuisé.
Entre ses vingt-quatre heures de service hebdomadaires aux urgences du Vanderbilt Hospital, à Nashville, ses recherches et les cours qu’il donnait à la faculté, il était occupé à cent pour cent. En outre, mettre une heure pour rentrer chez lui lui pesait vraiment, mais il ne parvenait pas à convaincre Melissa de quitter son petit cabinet de village.
La vie serait pourtant plus simple si elle acceptait de prendre un poste à la faculté, comme il le lui conseillait.
Parfois, il se demandait s’il n’avait pas eu tort de venir s’installer ici avec elle. S’il était resté à Nashville, elle se serait peut-être rendu compte des avantages que présentait la ville.
En fait, elle aurait préféré qu’il s’installe ici avec elle… Comme s’il voulait passer l’essentiel de ses journées à faire des frottis vaginaux ou à examiner des amygdales…
Non, il était fait pour les grands services de trauma ou d’urgences où l’on était constamment confronté au pire. Il aimait les défis tels que sauver des vies et réparer des corps disloqués.
Ne serait-ce qu’aujourd’hui, il avait ranimé deux victimes d’un arrêt cardiaque. Il vivait pour se battre contre la mort et arracher des êtres humains à ses griffes avides, et ce n’était pas le petit cabinet familial de Sawtooth, qui absorbait toute l’énergie et tout le temps de Melissa, qui lui apporterait cela.
Elle lui manquait. Sa façon de le regarder quand elle voulait capter son attention, de chanter sous la douche quand elle croyait qu’il ne pouvait l’entendre, l’éclat de ses yeux quand il lui adressait un clin d’œil pour lui dire combien il la trouvait à son goût, sa manière de s’abandonner dans ses bras… Tout d’elle lui manquait.
Ces derniers temps, ils avaient rarement passé une soirée ensemble sans être interrompus. Le téléphone sonnait et, toujours prête à voler au secours de quelqu’un, Melissa décrochait à chaque fois. Certaines nuits, il ne la voyait même pas et il regrettait d’avoir fait cette longue route pour rien.
Alors, de plus en plus fréquemment, il restait dormir chez un ami les soirs où il terminait trop tard. En revanche, à la différence de Melissa, quand il était à la maison, il y était vraiment.
C’était ce qui lui plaisait aux urgences : il traitait un patient puis le laissait pour s’occuper d’un autre. Contrairement à lui, Melissa se croyait au service de ses malades vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
Les mains de James se contractèrent sur le volant. Pourquoi s’énervait-il ainsi ? La fatigue, sans doute. Trente-six heures sans dormir ne disposaient pas un homme à se détendre.
Une douche chaude, un bon repas et Melissa, voilà ce qu’il lui fallait.
Mais quand il actionna la porte du garage, il s’aperçut que la Cherokee n’était pas là. Il soupira, s’efforçant de nouveau d’attribuer sa contrariété à l’épuisement.
En tout cas, s’il avait su qu’il trouverait la maison vide, il aurait pris le temps d’aider Kristen à préparer son programme du semestre prochain, concernant les cours de cardiologie qu’elle devait donner. Il sourit en pensant à la jeune et jolie praticienne si anxieuse à l’idée d’affronter ses étudiants. Lui-même l’était tout autant, à ses débuts.
Il aimait bien Kristen. Passionnée de médecine, elle trouvait néanmoins le temps de vivre, comme lui. Sur ce point, ils se ressemblaient.
Il fut un temps où Melissa réservait elle aussi une place à sa vie personnelle. Il se souvint d’un pique-nique à Centennial Park où ils avaient été surpris par une averse. Ils avaient remballé leurs affaires en riant avant de courir sous la pluie jusque chez lui où ils avaient fait l’amour pour la première fois. Il l’avait ensuite gardée longtemps dans ses bras, comprenant qu’elle n’était pas comme les autres. Et il en était toujours persuadé.
Mais à force de se consacrer presque exclusivement à son travail, elle était devenue l’ombre de celle dont il était tombé amoureux.
Peut-être leur relation ne la rendait-elle pas heureuse ? Etait-ce pour cela que la jeune femme dévouée à son métier, certes, mais vibrante et pleine d’entrain qu’il avait connue deux ans plus tôt s’était adonnée à son métier comme une droguée à son poison ?
Après avoir pris une douche, il dîna d’une salade et d’un steak grillé. Puis il s’installa dans un transat avec une bière, sur la terrasse en teck derrière la maison, appréciant la brise rafraîchissante qui soulevait légèrement ses cheveux.
Le soleil se couchait derrière les collines boisées, parant le ciel d’un camaïeu de roses et d’orangés, et des oiseaux chantaient au loin. Plus près, deux écureuils se poursuivaient dans un arbre. Il comprenait pourquoi Melissa appréciait cet endroit où les collines du Tennessee venaient s’appuyer contre les monts des Appalaches, mais il préférait la rumeur sourde de la ville.
Ce fut alors qu’il mesura combien leur relation s’était détériorée. Il lui semblait être le seul à faire des concessions. Quand il parvenait à se libérer pour venir passer un week-end avec elle, elle ne se gênait pas pour le planter là afin d’aller voir un patient.
Il admirait son dévouement, mais il attendait davantage d’une femme.
Le moment était-il venu de mettre un terme à leur histoire ?
Il n’imaginait pas sa vie sans elle, mais elle n’était plus vraiment dans sa vie depuis quelque temps. Même le feu de leurs étreintes s’était éteint, ces deux derniers mois, pour laisser place à quelques ébats rapides au milieu de la nuit.
Pourtant, il préférait ces ébats à n’importe quelle partie de sexe effréné avec une autre.
Voilà pourquoi sa relation avec Melissa avait duré plus longtemps que les autres. Ces deux années qu’ils avaient passées ensemble comptaient parmi les plus belles de sa vie, particulièrement au début, quand ils n’en avaient jamais assez l’un de l’autre.
Mais il était las d’être la dernière roue de la charrue, et si les choses ne changeaient pas, il partirait.
Le bruit de la porte du garage automatique le tira de ses pensées. Elle rentrait enfin. Il regarda sa montre. 20 h 30 passées.
Quelques minutes plus tard, la baie vitrée coulissa, mais il ne se tourna pas, continuant d’observer le jeu des écureuils.
L’odeur vanillée de sa peau lui parvint avant qu’elle n’entre dans son champ de vision. Elle se pencha pour l’embrasser sur le front.
— Salut, dit-elle en se laissant tomber dans le transat près du sien.
N’était-il pas normal qu’il ait envie de passer du temps avec elle et que ce soit réciproque ? Mais elle le traitait comme quantité négligeable.
Si c’était le cas, il n’avait plus qu’à rentrer à Nashville.
— James ?
Il se mordit la langue pour ne pas répondre.
— Quelque chose ne va pas ?
Il soupira, songeant que la mauvaise humeur n’était jamais bonne conseillère. Elle était en retard parce qu’elle travaillait, bon sang, pas parce qu’elle prenait du bon temps ailleurs !
— Je suis fatigué, c’est tout.
Il se tourna vers elle et fronça les sourcils. Elle avait une mine épouvantable !
Tout au moins si le terme « épouvantable » pouvait affecter vraiment la beauté de Melissa. Des cernes sombres soulignaient ses beaux yeux en amande et des petites mèches blondes éparses s’échappaient de l’élastique qui retenait sa queue-de-cheval habituelle.
— Il y a un steak et de la salade dans la cuisine.
Elle semblait au bord du malaise d’hypoglycémie. Autant qu’elle prenne des forces avant qu’il lui annonce qu’il avait envie de partir. Que cette vie ne lui convenait plus.
— Je n’ai pas faim, dit-elle en fronçant le nez.
— Tu devrais manger. Tu as maigri.
Ses pommettes étaient plus saillantes et ses courbes avaient perdu de leurs rondeurs sensuelles. Travaillait-elle au point d’en oublier de manger ?
— Dure journée ? demanda-t-elle en évitant son regard qui la scrutait avec une attention soutenue.
Il la laissa changer de sujet car elle avait vraiment l’air épuisée.
— Pas particulièrement. Je n’ai perdu aucun patient.
Ce qui, dans le secteur de la médecine où il exerçait, était toujours une victoire.
— Tant mieux…, dit-elle, momentanément distraite par le passage d’un cerf à l’orée du bois, un peu plus loin.
Il la sentait très nerveuse, ce qui ne lui ressemblait pas.
— Quelque chose est arrivé ? demanda-t-il.
Elle poussa un long soupir.
— Ray Barnes s’est fait coincer sous sa moissonneuse-batteuse.
James grimaça. Pour avoir traité pas mal de cas d’accidents agricoles, il savait combien ils pouvaient être meurtriers. Soigner un tel patient aurait fait monter son adrénaline mais Melissa préférait une médecine plus routinière.
— Je n’ai rien pu faire. Il est mort avant d’avoir pu être transporté par avion à l’hôpital. Je suis restée avec Wilma et ses filles toute la soirée, ajouta-t-elle d’une voix tremblante.
Seul le chant des grillons troublait le silence, à présent. Pendant que Melissa pleurait sans bruit, James revit la vieille dame rondelette aux cheveux blancs et les deux quadragénaires célibataires.
Il chercha des mots de réconfort. En vain. Lui qui savait apaiser une mourante qu’il ramenait à la vie se sentait impuissant à alléger la peine de Melissa.
— Est-ce qu’elle tient le coup ? demanda-t-il finalement.
— Pas vraiment. Je lui ai prescrit un anxiolytique.
James ressentit un bref pincement au cœur. Comment pouvait-il lui tenir rigueur de la tournure qu’avait prise leur relation quand elle devait affronter pareille épreuve ?
— J’ai promis à Lila et Faye de passer voir leur mère demain matin, avant d’aller au cabinet, ajouta-t-elle.
C’était la réponse à sa question.
Il y aurait toujours un patient de Melissa qui viendrait se mettre entre eux et serait prioritaire. Toujours.
Et sans doute ferait-elle aussi quelques visites à domicile, par la même occasion.
— Tu ne peux pas continuer à chouchouter ces gens comme tu le fais, Melissa.
— Prendre soin de mes patients, tu appelles ça les « chouchouter » ? Ceci dit, tu peux parler, toi, car je t’ai vu à l’œuvre ! ajouta-t-elle avec un sourire fatigué. Peu de médecins peuvent rivaliser avec toi quand il s’agit de s’occuper des malades.
— Mes patients ne trouveraient pas normal d’empiéter sur ma vie personnelle.
Il lui avait fait ce reproche des centaines de fois, mais ce soir, il lui sembla que les mots touchaient plus particulièrement Melissa.
— Que voulais-tu que je fasse ? demanda-t-elle d’un ton où perçait la colère. Que je dise à Wilma de mûrir ? Que la mort fait partie de la vie et qu’il faut l’admettre ? Elle a trouvé son mari déchiqueté sous la machine et il est mort dans ses bras. Elle était folle de chagrin, au bord de l’hystérie… Comment aurais-je pu la laisser dans cet état ?
James était mieux placé que quiconque pour savoir que la vie ne tenait qu’à un fil. Il passait ses journées à se battre pour elle et le souvenir de celles qu’il n’avait pu sauver le hantait toujours. Cailee, sa petite sœur, en particulier. Depuis, il ne pouvait voir un bébé de trois mois sans penser à elle.
Chassant les images du passé, il avala une gorgée de bière tiède.
— Tu as raison, dit-il. Je suis seulement frustré qu’une fois de plus, nous n’ayons pu passer cette soirée ensemble.
Il tapota ses genoux pour l’inviter à le rejoindre et Melissa ne se fit pas prier. Elle se nicha aussitôt contre lui, toute colère semblant évaporée.
James l’enlaça et respira son odeur chaude, rêvant du temps où elle se hâtait de le retrouver tous les soirs, où il lui suffisait de la regarder d’une certaine façon pour la faire rougir.
Comme elle se blottissait plus étroitement dans son étreinte, il se rendit compte qu’elle avait perdu plus de poids qu’il ne le pensait. Pourtant, il n’avait passé que deux jours à Nashville. N’avait-elle rien mangé pendant son absence ?
Il enleva l’élastique qui retenait sa queue-de-cheval, et ses cheveux se déroulèrent sur ses épaules tel un rideau de soie. James respira leur parfum et se cambra légèrement pour qu’elle sente à quel point il la désirait.
Elle posa ses mains sur les siennes.
— Je regrette de n’avoir pas été là quand tu es rentré.
— Moi aussi je le regrette, répondit-il, parce que c’était son absence qui l’avait incité à prendre une dure décision.
S’il voulait retrouver la magie du début, il devait prendre des mesures pour la faire renaître.
Elle se détendit contre lui, et ses mains lui caressèrent les cuisses.
— C’est bon de te retrouver, murmura-t-elle.
Oui, c’était bon. Et trop rare. Un travail trop prenant ne facilitait aucune relation amoureuse, et la leur n’échappait pas à cette fatalité. Il aurait dû la persuader de trouver un job moins exigeant.
— Je pars demain.
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Melissa est enceinte ! Lidée de porter le bébé de James, 'homme de sa
vie, la transporte littéralement de joie. Aussi décide-t-elle, confiante en
leur amour, de lui annoncer la nouvelle le soir méme. Seulement voila,
James lui a toujours dit qu'il ne voulait pas devenir pere. Comment

va-t-il réagir 2

Un bébé pour la vie, SUE SWIFT

Alex n'a jamais été en bons termes avec Dena, la sceur de son épouse
récemment disparue. Pourtant, c'est Dena que son épouse a choisie
pour porter leur enfant - ce bébé qu'ils auraient tant voulu avoir !
Incapable d'ignorer la dernire volonté de la défunte, Alex ne voit pas
d’échapparoire : son destin et celui de Dena sont désormais liés. ..
Pour le bien du bébé.

Un amour infini, MARIE FERRARELLA

Carson le sait : son défunt frére, Kurt, n'a jamais offert a la belle
Lori, sa veuve, 'amour et I'attention qu'elle mérite. Déterminé

a réparer les erreurs de Kurt, Carson se met 2 entourer sa belle-
sceur de tendresse et Iassure de sa protection — d’autant qu'elle est
enceinte. Mais, au fil des jours qui passent, leur relation évolue,
bien malgré eux, en sentiments beaucoup plus troublans...

éditions () HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
JANICE LYNN

Ce secret désir. ..

e’ditions¢> HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
=y

ax
WY

=g

e,














